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La recherche
et les bureaucrates

Le débat sur la recherche n 'a pas eu lieu. Quelques

coups de griffes et le Conseil national a
voté sans opposition les 610 millions demandés

pour le Fonds national de la Recherche
scientifique (FNRS). Surprenante conclusion après
les menaces d'économie proférées un peu
partout à la suite du rejet du paquet fiscal.
L'écoute de la tribune parlementaire, de la
radio et de la télévision, peut fournir un début
d'explication. Dans notre société la recherche
est'un mot mythique du vocabulaire. Sauf à

passer pour un cul-terreux, on ne peut y être
opposé. La recherche ne participe-t-elle pas en
effet de cette idéologie du progrès, qui survit
encore dans les partis politiques, dans tous les
partis, puisque nous n'avons même à droite
que des réactionnaires frileux En outre,
opposée au manque de matières premières, la
recherche vient appuyer le savoir faire helvétique

dans le discours qui exalte les vertus
nationales.

Ainsi reconnue idéologiquement, la recherche
s'avance masquée. Car c'est en toute
méconnaissance de cause, sauf d'honorables exceptions,

que les députés et magistrats parlent de
la recherche. Le langage politique patine,
lorsqu'il s'agit de saisir une réalité que les
chercheurs eux-mêmes ont de la peine à décrire
sur le plan théorique. Il y a des recherches.
Mais qu 'est-ce que la Recherche Ce qui n
'empêche pas les parlementaires d'en disserter, de
vouloir en définir la politique et, au nom de
celle-ci, d'accorder des crédits ou de menacer
de les couper.
Le Conseil national a donc beaucoup parlé de
la nécessité de faire des choix dans les projets
de recherche. Sur ce point, le radical Otto
Fischer a été si bien entendu qu'il a pu retirer sa
proposition de diminution des crédits. D'autres
ont souligné la nécessaire indépendance du
chercheur — libéralisme culturel oblige —; une
indépendance d'ailleurs elle aussi mythique,

tant ont changé depuis lel9e siècle et les
conditions financières et sociales des chercheurs,
et les conditions de production des connaissances

nouvelles.
Au centre de ce débat les programmes nationaux.

Ils ont été créés pour "servir à l'exécution
des recherches que requiert l'accomplissement

de tâches d'intérêt national". En d'autres

termes une recherche orientée, dont les
thèmes et la problématique ne sont pas définis
en premier lieu par les chercheurs qui y travailleront.

A ces programmes — donc engagés ou
définis à ce jour — le Fonds national doit
consacrer 12% de la subvention fédérale, soit 72
millions de francs pour la période qui vient de
s'écouler (1).
Pourquoi ces programmes mis sur pied à partir
de 1976 La réponse n'est pas simple; en tout
cas une volonté de contrôle sur une partie des
dépenses de recherche qui croissent rapidement

- 2 millions en 1952 pour le FNRS, 660
millions en 1976 — alors que les ressources de
la Confédération ne suivent pas. Et puis
également les besoins propres de l'administration
qui cherche à se procurer des résultats scientifiques,

une sorte d'aide à la décision et à la
planification.

Le débat politique a tourné court pour l'instant

à propos de la subvention au FNRS pour
la période 1980-1983. Mais à l'intérieur du
monde des chercheurs des Universités et de
l'administration .fédérale, il va se poursuivre
certainement, d'auant que le mandat de l'actuel

président du Conseil national de larecher-
che, le libéral genevois Olivier Reverdin, arrive
à échéance le 31 décembre 1980.
Les programmes nationaux méritent-ils le bruit
que l'on fait autour d'eux? Pour apprécier
leur portée politique, il faut tout d'abord
rappeler que l'ensemble de la recherche
fondamentale et appliquée mesurée en francs est
assumée en Suisse pour 80% par l'industrie
privée, notamment la chimie. Le reste est l'affaire

de la Confédération (ainsi Fonds national
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